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de mécanique, ont cherché chaque action de 
la machine au travail. Et les verbes sont venus, 
précis et vigoureux, puis l~s pronoms, qm ev1-
teront la laideur des répétitions. On les nomme­
ra plus tard, mais ils sont là, solides et néces­
saires. 

Ce ·soi~. si le texte s'y prête, il fera l'objet 
d'un jeu dramatjque (qui conduira tout droit les 
jeunes acteurs à la scène de !'Amicale). Là, il 
faudra bien que chaque personnage sache qu'il 
doit agir. Et nous eq dégagerons la notion de 
sujet. . 

- Bien entendu, 1.,, sei-is des « temps » de la 
conjugaison n'est pas un vain mot et l'on voit 
assez vite, et comment varient les terminaisons. 

- Contrôle à l'ardbise ; il est rapide et varié, 
point lassant. li est inutile de le prolonger, ni 
de fatiguer les petits cerveaux., Demain est là 
pour répéter . . 

Les jmprimeurs, conscients que certaines fau­
tes sont indignes d ieux, sont partis «composer >>. 
Le linograveur- laisse parler son imagination sur 
le thème de rêveüe que son ·,camar.ade lui <\ 

ouvert. Et déjà, la classe attaque la chasse aux 
mols. Elle va consolider l'acquisition de la 
lecture (vjvante révision des sons). Elle, est un 
excellent exercice d'orthographe. Eli~ enrichit 
notre vocabulaire et elle aide à classer (fémi­
nins, pluriel en eux, en, aux ... ) Que de fasti­
dieuses répétitions sont quotidiennement évi-
tées 1 1 

Puis, nous allons lire notre' texte. Nous savons 
déjà que la ponctuation est sacrée, que les 
groupes de mots son~ ' chose d'importance, que 
les liaisons sont nées .avec « !'accord » et que 
les mots essentiels doivent être accentués. Nous 
relirons notre texte ce sojr., quand le « tirage » 
sera achevé sur la belle feuille blanche. 

Et ~i nous devons maintenant céder la place 
aux autres disciplines, la langue sait qu'elle y 
trouvera son compte, puisque l:honnêteté d' es­
prit règnera sur le .. t,ravail des petits, habitués, 
sans déformation, à chercher la vie, là seule­
ment où elle se trouve. 

Nous avons oublié de faire un rapport avec 
des points précis. Nous a:vons simplemént évo­
qué la classe qui vit. C:est peut-être qu'après 
avoir pratiqué pendant un . an « la Technique 
Fre.inet », l.es maîtres se sont libérés et qu'ils 
sont descendus de leur Chaire pour devenir, 
avec simplicité ceu~ qui, . discrètement, orientent 
les petits hommes à travers leur Vie. 

Mme HAUGUEL (Le Havre). 

LES M·O N N.A·I ES 
ACTIVITES FONCTIONNELLES : Nous 

<1Vons été en Suisse et avans changé de l' arg!?nt. 
Un camarade apf?o.rte des pièces de mon­

naie à l'école. 

CALCUL 

1° La Bourse (dan~ le journal). Cours des 
différf!ntes monnaies. 

2° Le change. Conversion de monnaies étran­
gères en monnaie française et vice-versa. 

3° Achats à l'étranger. Avantages (ne pas 
oublier les frais de port et le voyage). La 
douane. · · 

4° Abonnements à des revues étrangères. 
5° Les alliages. 

HISTOIRE : 
1°Histoire d'un pays (selon ses monnaies). 

Ce que les jnscriptions n,;us en révèlent. 
2° Origines des grandes banques : La Ban­

que de France .. 
3° L'Hôtel des monnaies. 
4° Le troc. Le jeton. Echanges anciens et 

chez les peuplades primitives. 

GEOGRAPHIE : 
1° Etude du pays d'où vient la monnaie. 
2° Ce que les pièces de monnaies nous ap· 

prennent d'un pays (citron, orange, raisin sur 
les Lires actuelles, par ex.) 

SCIENCES 
1° Comment on fabrique les pièces de mon· 

na1es. 
2° Les différents métaux utjlisés poùr faire 

les pièces ; les alliages. 

RECITATION : 
« Le Savetier et le Financier ». 

LITTERATURE : 
« L'Avare » (Molière). 
« EugéIJie Grandet n (Balzac). 
CHANT: 
« Trop amoureux de la cadence » (Offenbach) 

FROMAGEAT, Ecole Jeune-Bois. 

LES TRAVAUX D'ART 
au 
de 

service 
l'expression enfantine 

L'enfant s'exprime par le dessin, le texte 
libre, le modelage, le théâtre, et nous avons 
là une magnifique floraison d'œuvres origina· 
les, inattendues et réellement artistiques, 

Il y a un domaine où nous n'avons pas en• 
core étudié les techniques simples permettant 
aux, enfants une création personnelle : c'est le 
travail manuel, considéré jusqu'ici comme une 
éducation de l'habileté de la main . Ort 'a 
guère pensé, hélas 1 à l'ceuvre d'art. 

Avons-nous assez vu de coussins aux bro­
deries hideuses, ou d'objets pyrogravés repro· 
duisant servilement les modèles demandés à 
prix fort, à l' ccartisan pratique » ! 

Cependant, on ne peut nier le _progrès accom· 
pli en particulier dans les classes maternelles. 
Elles ont depujs longteµips abandonné I'ar· 
chaïque tissage de bandl'lettes de papier pour 
le métier à tisser. Mais on considère trop en• 
core le travail manuel comme µne besogne de 
tâcheron: il existe toujours des écoles où !'en· 
fant apprend à coudre sur une p1ece aux di· 
mensions-certificatèd' études, alors que déjà, à 
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la maison les mamans aident leur fillette à 
habiller la

0 

poupée sans pièce préalable. 
Au cours d 0 une autre étape, on a fourni à 

!'enfant de très jolis matériaux: raphia, ru­
bans, laines et cotons de couleurs vives, etc .. , 
mais on a continué à lui imposer des modèles 
d'adultes, et malheureusement, pas toujours de 
bon goût. 

J'ai connu à Charleville .une Directrice d'école 
annexe qui faisait une plus large part à la 
création enfantine; l'enfant, ayant à sa dispo­
sition le matériel Terquem, réalisait librement 
une compos1hon décorative avec les formes 
géométriques; puis il la reproduisait sur papier 
par collage de gommettes semblables; enfin, 
il la brodait sur rubans ou tissu avec des laines 
de même couleur . C'était là un énorme pas en 
avant. Cette même institutrice faisait composer, 
avec les éléments naturels des plantes : péta'les, 
feuilles, etc., des motifs décoratifs, L'enfant 
réalisait ainsi de fort jolies choses, et cela lais­
sait bien loin le modèle tout fait . 

Pourtant, ces artifices ne laissent à · l'enfant 
qu'une part encore réduite de création . JI nous 
faut, comme Elise Freinet, faire hardimént 
confiance à l'art libre de' l'enfant. Les réalisa­
tions de travaux d'art doivent lui permettre de 
se révéler tout entier, avec sa nalveté, son au­
dace, sa sensibilité, sa vision particulière du 
monde. Je pense aux belles poteries provença­
les (vases et bonbonnières) décorées par les en­
fants de Vence. Ceux-ci n'ont pas été dessé­
chés par les règles étroites de la décoration 
classique: une feuille de lierre à droite, une 
fleur ,de l~rre à gauche; ni même limités par 
des formes géométriques ou naturelles offerts 
par l'adulte. C'est la vie même qui _parle sur 
ces vases : le soleil, les êtres et les beaux 
paysages. 

Le but désiré sera atteint facilement avec les 
techniques rermettant de reproduire le dessin 
tel qu :il a été créé, sans changer quoi que ce 
soit au procédé lui-même: peinture sur verre, 
sur poteries-, sur tissu, pyrogravure, tarso, etc .. . 

Par contre, pour reproduire les dessins, il 
nous faudra souvent créer nous-mêmes un pro­
cédé nouveau adapté aux possibilités enfantines. 

CHAINETTE 
Par e xemple, pour la Fête des Mères, mes 

petits brodent des coussins sur rabane. Les 
p lus âgés ont reproduit eux-mêmes leur dessin 
directement au fusain . Ensuite, ils l'ont re­
passé à !'encre. Certains ont crocheté des chaî­
nettes avec des laines et des cotons de cou­
leurs vives, se rapprochant des couleurs de 
l' œuvre originale . li s'agit d'appliquer cette 
chaînette afin de recouvrir le dess in. 

Cela donne rapidement une broderie en re­
lief faisant un effet magnifique. L'enfant voit 
avec un étonnement ravi son œuvre renaître, 
souvent avec plus d'éclat. 

TRI COTIN 
Lucienne Mawet avait apporté à Toulouse un 

coussin de tissu , Le dessin de !'enfant était 
serti par une chaînette au tricotin. Voilà un 

emploi intéressant d'un travail jusqu'ici bien 
mécanique e t , en général, sans utilisation artis­
tique. 

BRODERIE 
Les grandes filles ·de !'Ecole Primaire peuvent 

elles , chercher les poip.ts de broderie permet­
tant d'interpréter au mieux leur dessin. Dans ce 
but, elles peuvent se documenter, par exemple, 
dans une revue comme cc Modes et Tra vaux » · 

JACQUARD 
li serait aussi très facile de transformer les 

su jets de dessin enfantin : arbres, silhouettes de 
personnages, maisons, etc ... , en motifs de Jac ­
quard. Ce n'est qu'une question de comptage de 
points. 

FILET 
Rénovée, la broderie sur filet, adaptée à· l'art 

enfantin, donne ,égi'lement des résultats intéres­
sants, très variés, selon les matériaux et les 
procédés employés. On peut utiliser le coton, le 
fil, la laine, la soie, en. blanc ou en couleurs, en 
brodant sur le fond de filet véritable ou sur un 
fond de tissu à tissage c

0

lair ·comme l'étamine, 
le tulle la toile d'emballage... les lavettes à_ 
vaiselle '! Les points employés, seul~ ou . combi­
nés, donnent des résultats différents : le point 
de reprise permet un remplissage rapide et fa­
cile qui aatisfait les plus petits ; le pain t de 
toile convient mieux pour les plus grands ; le 
filet serti permet de réaliser les lignes droites 
ou courbes : fleurs, tiges , oreilles de bêtes, 
rayons de. soleil, etc... ' 

L'enfant peut se borner à broder seulement 
les silhouettes du dessin sur le file t, celui-ci 
étant employé tel quel comme rideau, jetée de 
table , etc... En ajoutant un fond de tissu de 
couleur, on obtient des coussins, des abat-jour , 
etc . .. Ou bien, et c'est là la réalisation qui don­
ne les plus grandes possibilités d'expression, 
l'enfant brode la totalité de la surface, réalisant 
une véritable tapisserie d'après le tableau qu'il 
a peint. 

Si le dessin est à la dimension même de 
l'objet, on peut le placer sous le fond de filet 
pour compter les carreaux à remplir pour cha­
que couleur. Sj le dessin est plus petit, il suffit 
de poser dessus un papier transparent quadrillé. 

TAPISSERIE 
Plus tard, les plus grands pourront réaliser 

leurs œuvres au véritable point de tapisserie : 
Suz'anne Daviault peut-elle nous expl iquer le 
point dans un article ? 

DENTELLE BRETONNE 
Pour la broderie sur tulle appelée dentelle 

bretonne, elle s'exécute au point de reprise avec 
du brillanté d'Alger. Elle a des effets char­
mants en napperons, dessous de vases, etc .. Le 
modèle sur papier est fixé sommairement sous 
le tulle. 

DENTELLES 
Nous voudrions aussi savoir, pour chaque type 

de dentelle, comment on détermine le nombre 
et l'espèce des points à exécuter pour obtenir 
un dessin donné. Partant d'un motif réussi , 
nous pou.rrions en déduire les pojnts nécessaires 
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à sa réalisation. Que les collègues des régions 
dentellières veuillent bien se documenter pour 
Jes faire connaître à tous. 

* * * 
Nous pourrons dire ainsi un adieu définitif 

<aux poussins porteurs de parapluie, aux lapins 
jouant du tambour, à tous ces motifs conven­
tionnels et ridicules. Chez nous, les lapins ne 

·sont pas jnterdits , mais ils ne sont pas obliga­
'toires 1 

Laissons donc les petites filles nous peindre 
<ees fillettes idéales se promenant dans des pay­
sages pleins de charme, avec leurs tons adoucis, 
et les garçons nous é blouir par la hardiesse de 
leur palette et la fantaisie vigoureuse de leur dé­
cor. Plus grands, ce ne seront plus, espérons-le.­
d es copistes serviles. Là, d'ailleurs, est la seule 

. .clé de la résurrection de l'art populaire. 
Mais , auparavant, il nous faut d'abord faire 

-revivre l'eofant lui-mêrhe. Toute oppression 
éteint !'expression e nfantine . On ne répètera 
jamais assez que le forçage est incompatible 
avec l'éclosjon spontanée de l'œuvre d'art. Nous 
pensons, en particulier, à cette hantise de l'ap­
pre ntissage rapide de la lecture. Même avec 
]'imprimerie, même avec les échanges, on peut 
faire un très mauvais travail, qui stérilise !'en­
:fant à tout jamais. 

Elise Freinet nous a dit une fois que les œu­
·v res d"art naissaient dans la rosée du temps 
p e rdu. Temps g agné, dirons-nous, pour !' épa- · 
n o uissement des dons les plus précieux de 
l'âme enfantine, sans lesquels il n'est point de 

·v é ritable culture . 
Là, e st la pierre de touche de la véritable 

"libération de !'enfant. li faut perdre tout espoir, 
·heureusement", de pouvoir tricher d ans ce do­
maine. 

Ains i, ta nt pour la culture véritable et le 
bonheur immédiat de l'enfant que pour son 
a ve nir d ' homme libé ré , il nous faut toujours 
revenir à la base esse ntiell e de notre pédagogie, ' 
réa lise r les conditions matérielles de l' expres­
s ion spontané e d e l' e nfant. 

Edith e t Roger LALLEMAND. 

CONNAISSANCES 
ET APTITUDES 

Sanctionner les unes, déceler les autres 
par un nouveau type d'examen 

Pour atteindre ce but, il y a quelques an­
nées, on pouvait envisager en premier lieu 
et presque uniquement peut-être, les tests ou 
des épreuves scolaires, véritables tests, dans 
leur forme et dans leur fond. 

Puis le travail scolaire lui-même, nous a 
offert les options et la modernisation de nos 
:méthodes denseignement, les brevets type 
Freinet. · 

Que valent les uns et les autres ? Aucun 
.~ducateur sérieux ne prendra position sans 

avoir expérimenté. Et ceux qui l'auront fait 
auront la sagesse de ne pas conclure irrémé­
àiablement sans avoir au besoin expérimenté 
à nouveau et confronté leur propre expé1ien­
ce avec d'autres, poursuivies en des milieux 
différents. 

LES TESTS 
Les rapports de 1949-1950 font ressortir le 

rejet unanime des tests, employés seuls. 
Est-ce là une réponse découlant de l'expé­

rience ou tout simplement du manque de 
documentation et d'habitude d'emploi d'un 
tel procédé ? 

Au « Congrès de l'Ecole Moderne Fran­
çaise », à Nancy, à Pâques dernier, nous 
avons été unanimes - et il y avait parmi 
nous quelques spécialistes de l'emploi des 
tests - à rejeter 1es tests comme moyen 
unique et certain de déceler les a.ptitudes. 
Nous en avons seulement préconisé l'emploi 
dans des cas pa1ticuliers, pour suppléer à 
l'inefficacité des autres modes d'investiga­
tions (brevets, optioru:, observations de l'édu­
cateur) . 

Les questions suivantes ont retenu longue­
ment notre attention : 

- Les tests sont-ils au point ? 
- Mis dans les mains d'éducateurs insuf-

fisamment expérimentés, ne sont-ils pas ·un 
outil dangereu){ ? 

- Laissés entre les seules mains des spé­
cialistes, ne deviennent-ils pas trop rapide­
ment et trop uniquement des procédés de 
Iaboratoire, avec toute leur sécheresse, du 
double fait : 

- qu'ils ne tiennent qu'imparfaitement 
compte de l'éducateur des enfants qui, cha­
que jour, vit leur vie ; 

- que les spécialistes sont tentés de pour­
suivre des expériences dont nos élèves se­
raient les trop dociles et fréquents cobayes. 

- Y aurait-il suffisamment de tests bien 
choisis pour déceler les aptitudes aux divers 
âges ? (Tout test divulgué risquant de ne 
plus en être un). 

Nous en étions arrivés à souhaiter une 
étroite collaboration entre le spécialiste et 
le maitre de la classe et à demander que ces 
spécialistes (psychologues scolaires, orien-1 
teurs ... ) soient pris, dans. une très forte pro­
portion , parmi les membres du corps eIÎsei-
gnant. · 

- De plus, une question d'ordre pratique 
se pose. En admettant que tous les maître;> 
soient, dans une certaine mesure aptes à se 
servir des tests, , auront-ils le temps matériel 
de les faire subir ? Et je pense aux maîtres 
dès classes uniques, aux directeurs d'écoles 
aux multiples classes et non déchargés de 
classe ... Il ne faut pas oublier que, pour une 
plus juste appréciation, il est ·nécessaire oue 
ce soit la même personne qui fasse subir :1es 


